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- Le Jardin De Jah 



O Lointaines contrees aux sommets argentes 
O Ciel dore, O Vastes plaines diamantees 
O Epaisses et douces forets enchantees 
Ouvrez-moi vos lourdes portes accidentees 

Permettez-moi de me perdre dans le Gen-Yah 
Je ne suis guere des assiegeants d'Alesia 
Juste un meteque emerveille des forsythias 
Et par la delicatesse des opuntias 

Je viens voir Charas, imperatrice des Lieux 
Sultane de ces nobles jardins harmonieux 
En tant qu'ambassadeur d'un monde trop serieux 
Trop orgueilleux, trop disgracieux 

Ma quete est une recherche de l'esthetique 
Et de l'etrange perception antithetique 
O Terre de mystiques visions prophetiques 
Et ciel de chaotiques odes eidetiques 

Je n'ai point d'etoffe moiree, point de tresor 
Point d'esclave, point d'obelisque de Louqsor 
Encor' moins le legendaire marteau de Thor 
Ni meme les precieuses offrandes d'Hathor 

Juste l'ame eblouie par la fleur automnale 
Et caressee par les troublantes bacchanales 
Qui conduisent a l'art du verbe virginal 
Bel enfant des realites subliminales 

La lune venue, de moi s'empare Charas 
Voluptueuse muse vetue de madras 
Aux parfums plus suaves que ceux de l'hypocras 
Et aussi puissant que l'encens des anciens ras 



Candide, elle engendre dans mon cceur l'euphorie 
Me plonge dans de celestes thesmophories 
Antichambres bardees d' opaques dysphorics 
Preambules a d'etranges allegories 

Mon esprit se trouble d'inutiles pensees 
Se perd dans des accelerations insensees 
Des compositions saccadees et nuancees 
Des etincelantes sirenes elancees 

Tel un charme noir de paradis ephemeres 
Comme des lies perdues, peuplees de chimeres 
L'ame embaumee des melodies les plus ameres 
S'evertue dans l'esquisse des perceptions-meres 

O Mon etre succombe devant cette vierge 
Chaste perfection qui de son baiser m'absterge 
Et le temps s' eternise et l'espace m'immerge 
En son sein, le Gan-Jah secretement m'heberge 

Le temple des reves, helas, dresse ses gardiens 
Les Hurleurs : sombres demons oniromanciens 
Longs phasmes anthropomorphes et dravidiens 
Au bee elance, noemophages anciens 

lies assomment leur proie par un cri terrifiant 
Le souffle des Hurleurs, obscur vent mortifiant 
Penetre l'ame tel un ange sanctifiant 
Et par la fontanelle s'en va petrifiant 

Ces djinns amoureux de l'herbe, gourmands de reves 
Puisent les songes tels des pucerons la seve 
Jusqu'a ce que sans joie, Azra'il nous enleve 
Comme le typhon chante sa plainte sans treve 



Or parfois, le Hurleur epargne sa victime 
Laissant choir une entire sans corps legitime 
Errant dans le corridor d'un silence intime 
L'ame confuse s'immisce au sein du sublime 

Ombres pigmentees, les visions hypnagogiques 
Dans d'etranges raisonnements apagogiques 
Noires d'intenses sensations anagogiques 
Etreignent le devot qui sait etre alogique 

Et l'espace se courbe et le temps se dilate 

Et l'Eden, tel le sombre poison ecarlate 

Te livre le gai savoir de YOnirocrate 

De Hiddeqel, Pichon, Guihon, du saint Euphrate 

O L'eternite ? Ce n'est que quatre minutes ! 
Un leitmotiv incessant, sature de chutes 
Elles s'entrelacent d'innombrables volutes 
CEuvres architecturales des fleurs hirsutes 

Voila des siecles qu'humain je me suis quitte 
Pour me rejoindre jaguar et divinite 
Innomme, je suis lumiere et obscurite 
Oscillantes contrees ivres d'eternite 

Puis je meurs, puis je renais, sans cesse, sans cesse 
Et quelle tumultueuse delicatesse 
Ce doux va-et-vient sans fin au sein de l'ivresse ! 
Par les cieux, veritable ocean de tendresse ! 

La clepsydre du Gen-Yah circule en mon coeur 
Ses vibrations vrombissent tel l'echo d'un choeur 
L'onde vrille vers les cieux, tout n'est que rondeur 
La gravite s'est noyee, tout n'est que splendeur 



La muse des Orients est mon apocalypse 
Son effluence m'est semblable a une eclipse 
Douce et belle comme le trace d'une ellipse 
Et aussi insolente qu'une paralipse 

De mon coeur, le vert dragon fuit vers mes poumons 
Irradie mes bronches, miserable phlegmon 
Coulees de feu, arborescence, apre demon 
Envahit mes veines, mon sang, a contremont 

O Profonde stupeur, pourpre illumination 

O Macabre estampeur, svelte hallucination 

O Divine torpeur, courte emancipation 

O N'aies guere trop peur, tout n'est qu'aberration 

Derision, les sons ont maintenant des saveurs 
Et les flaveurs acoustiques me font reveur 
Couche sur le sofa, j'ecoute les couleurs 
Jusqu'a ce que la synesthesie soit douleur 

Le monde coule, danse les gouttes sauvages 
Qui folles d' amour, s'ecrasent sur le rivage 
Comme des vaisseaux dont les longs canons ravagent 
L'onirique odyssee ceinte par le breuvage 

O Brises de satin et fleurs sanguinolentes 
Pantelantes, desolantes et somnolentes 
Obscur squelette d' argent, O Gothique atlante 
Quel irreversible destin que l'horreur plante ! 

Divine reine, sournoise deliquescence 
Illumine mon coeur de ton efflorescence 
Car ton pourpre indigo, serail d' inflorescence 
Illumine l'ame de son opalescence 



A l'ombre de ton incoercible beaute 
J'atteins le degre supreme d'ubiquite 
Fragile secret ou tout est perplexite 
Coupe d'or ciselee de sensualite 

Dans la brume, la lune chante son silence 
Par de fractaleptiques notes de fragrance 
Par ici, par la, flamboyante decadence 
D'ici et par dela, quelle erratique transe ! 

Beatitude absolue, palais de cristal 
Gerbe aux petales absents, chef-d'oeuvre floral 
Corolle onirique, nirvana vesperal 
Parfume de luminescence et de santal 

Charas, mon amour, toute perlee d'eau nacree 
M'offre le calice de ses levres sucrees 
L'echancrure de ses reins suavement moiree 
Le rubis serti dans l'ecrin de chair ambree 

Ta brune chevelure marbree de cuivre 

D'or et de saphir qui a l'aurore delivre 

Son muse, enivrant parfum qui sur ta peau givre 

Happe Dieu-meme comme la gueule du vouivre 

Elle et moi, reine et roi d'un royaume sans loi 
Ou l'harmonie devant 1' existence s'eploie 
Imbibant 1' empire de chimere de soie 
Gardiennes du reve qui se tisse entre elle et moi 

Le Gan-Jah se peuple de papillons d'argent 
Fleurs de metal refletant le soleil couchant 
Pourpres oreades d'Eole ignifugeant 
Les cieux nebuleux, safranes et triomphants 



Mais l'empirer des songes peu a peu s' efface 
II emporte les hypnagogiques rosaces 
Les psychedeliques flocons que Ton embrasse 
Et tous les palaces d'ivoire aux cents terrasses 

Les fabuleuses vestales de mes visions 
Palissent et ferment les portes de 1' evasion 
Me separant de Charas, ma resurrection 
Merveille de merveilles, quelle damnation ! 

Et mes yeux s'ouvrent tandis que les siens se ferment 
O La belle n'est plus, des lors, l'empire est terne 
Si morbide et si sordide, sans une lanterne 
Sans aucune f eerie, sans une taverne 

Le reel, helas, a nouveau, m'empoisonne 
Ses griffes grises de beton m'emprisonnent 
Mon coeur est a present seul, sans son amazone 
Si las de ce monde ou je ne suis qu'un evzone 

O Amertume, spleen, euphorie rarissime 

O Couleurs mortes, craintifs parfums noirs d'opimes 

O Eveille-toi de ce monde qui t'opprime 

Et abandonne-toi ! O Amour anonyme. 
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